
Soc ié té  e t  Cu l tu re 7
Mardi 13 Juin 2017

Le danger est dans l'air !

Des poteaux électriques, comme celui-ci, on en croiseune pléthore à travers les artères de Libreville. Avecdes fils électriques pendant à l'air libre, comme ici, lerisque d’électrocution n'est jamais loin. Un véritabledanger public. Surtout pour les tout-petits. Là encore,la responsabilité de la SEEG est engagée. A moins quecelle du suivi et maintien de ces poteaux n'incombe àune autre entité.  
Bravo !

Il est rare qu'on parle d'elle en bien ! Pour ce coup-là,la Société d'énergie et d'eau du Gabon (SEEG) vient demarquer un point positif. Aux antipodes de ce qui sefaisait jusqu'ici, la société a amélioré son système d'ac-cueil de la clientèle au siège du centre-ville, à Libre-ville. Fini le désordre d'antan où le premier venun'était pas certain de passer à la caisse en premier.Place maintenant aux tickets informatisés livrés auxclients par ordre d'arrivée. Chacun passant à la caisseà l'appel amplifié de son numéro. Et pour le confort,chaque client dispose d'une chaise individuelle pourattendre son tour. Un exemple à suivre pour les autresentreprises ou administrations. Il suffit juste de met-tre de la volonté. Et du bon sens.
Pour stopper qui ?

Voilà plusieurs semaines que le support portant ce''Stop'' sur le boulevard Bessieux, à Libreville, traînepar terre. Du coup, une question surgit : s'adresse-t-ilaux automobilistes ou aux piétons, selon qu'il soit enhaut ou par terre, comme c'est le cas ici ?  Vivementque les services compétents puissent songer à ce pan-neau par terre et à bien d'autres dans la même situa-tion, à travers la ville. 
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A Libreville depuis le 8 juin
dernier, les artistes-ensei-
gnants de la célèbre com-
pagnie new-yorkaise
Battery dance animent, à
cet effet, des ateliers de
création et de développe-
ment inter-personnel à l'in-
tention d'un ensemble de
participants venus de plu-
sieurs horizons. Le point
d'orgue sera le spectacle
de restitution demain à 19
heures à l'Institut français.

LA danse comme vec-teur de développementéconomique. Cela sem-ble bien impossible sousnos cieux, tant les ar-tistes en général, lesdanseurs en particulier,peinent à se faire uneplace au soleil et à vivrecorrectement de leurart. Nombreux en sontarrivés à la conclusionqu'il est impossibled'être seulement profes-sionnel de son art etexister. Sauf quelquescas exceptionnels.Mais le projet éducatif
"Dancing to connect",couronné par de nom-breux prix dans d'autres

pays, vient démentir cefait et ôter cette fausseimpression du mentaldes danseurs et choré-graphes gabonais. Avecpour ambition de créerdu lien entre personnesde différents horizons,de valoriser la cohésionde groupe et de redon-ner des repères structu-rants, afin de découvrirdans la danse un moyende se réaliser, "Dancing
to connect" regroupe,depuis le 8 juin dernier,des professionnels etamateurs de ce nobleart, sous la direction desartistes-enseignants dela célèbre compagnienew-yorkaise Batterydance. Au final, il s'agira decréer une chorégraphieoriginale à présenterlors d'un spectacle de-main à 19 heures à l'Ins-titut français (IF) deLibreville.A ce sujet, une confé-rence a été organisée,hier, au siège de l'am-bassade des Etats-Unisd'Amérique (USA) auGabon, pour donner l'oc-casion d'en savoir da-vantage sur la mise enœuvre, pour la premièrefois dans notre pays, de

ce concept innovant etutile au développementde la danse. C'était en présence deMelissa Cotton, respon-sables des affaires cultu-relles à l'ambassade desUSA au Gabon, Jean-Remy Latif Ogoula, res-ponsable du bureau deproduction Cae culture,Emad Salem, supervi-seur des tournées deBattery dance company,et Clément Mensah, dan-seur, enseignant et cho-régraphe au sein decette même compagnie.A travers quatre ateliers(élèves et étudiants, as-sociations et personnesvivant avec un handicap,leaders et entrepre-

neurs et danseurs pro-fessionnels), l'objectif duprojet est d'ériger l'artde la danse en tant quevéritable industrie créa-tive et pourvoyeused'emplois.Notons, par ailleurs, quefort de son savoir-fairepédagogique à NewYork, la compagnie Bet-ter dance partage au-jourd'hui son expérienceà travers les USA et dansle monde entier, avec lesoutien du départementd'Etat et de son réseaud'ambassades. Une au-baine, sans doute, qui seprésente pour les pro-fessionnels locaux dumouvement et durythme.

Comment en faire un vecteur de 
développement économique ?

Danse

Frédéric Serge LONG
Libreville/Gabon
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Le panel d'orateurs parmi lesquels Clément Mensah et Emad Salem de la compagnie Battery dance 
(2e et 3e à d.) ainsi que quelques journalistes à la conférence de presse d'hier.
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Les artistes danseurs, chorégraphes 
et entrepreneurs culturels...
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DE son véritable nom Vic-toria Mfoume Mbeng,Mère Assumpta a tiré sarévérence, vendredi der-nier, à la clinique Cham-brier à Libreville. Lespromotionnaires du col-lège catholique NotreDame de Quaben de juin1975 à décembre 1992 sesouviennent très bien decette brave femme. Ilsn'ont d'ailleurs pas at-tendu qu'elle s'éteignepour lui dire mercid'avoir fait d'eux deshommes et des femmes
rigoureux qu'ils sont au-jourd'hui. En août 2012, en effet,l'Amicale des anciens

élèves de Quaben avaitrendu un hommage élo-quent à la religieuse en luidédicaçant cette phrase

inoubliable sur un ta-bleau : '' À notre Mère As-
sumpta pour nous avoir
inculqué le sens de la mo-
ralité, l'amour du pro-
chain, et l'intégrité. Pour
toutes ces valeurs, infini-
ment merci". Pourtant, à l'époque oùelle était directrice du col-lègue Quaben, Mère As-sumpta n'avait pas laréputation d'une dame decœur, tant elle était rigou-reuse. Ce n'est que desannées plus tard que sesanciens élèves se sontrendus compte du bienqu'elle leur voulait.Désormais rappelé àDieu, puisse Mère As-sumpta reposer en paix.

Une éducatrice de rigueur s'en est allée
Éducation/Décès de Mère Assumpta

L.R.A.
Libreville/Gabon 

Mère Assumpta (fauteuil) entourée des membres de
l'Amicale des anciens élèves de Quaben, en 2012.
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